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Des fontaines souterraines  
en Languedoc ?
Les concrétions-larmiers  

de l’aven du Mas de Rouquet (Hérault),  
de la grotte de la Fage (Gard) et  

de la baume Cambrette (Hérault)

par Jean-Yves Bigot 1

INTRODUCTION

La découverte de concrétions brisées dans bon 
nombre de cavernes nous a conduit à nous interroger 
sur la motivation et l’intérêt de tels bris. Petit à petit, 
l’idée s’est fait jour que les grottes ont été fréquentées et 
aménagées, notamment pour en prélever la ressource 
en eau. Car l’eau, c’est la vie ; et il fallait en avoir pour 
survivre dans un environnement karstique relativement 
hostile. Sur les plateaux calcaires du Languedoc, 
différentes techniques d’aménagement des grottes 
ont été mises en œuvre ; mais la plus étonnante est 
sans doute celle des concrétions-larmiers capable de 
transformer un suintement diffus en une jolie fontaine. 
Pour s’en convaincre, trois exemples de cavités du 
Gard et de l’Hérault sont présentés : l’aven du Mas de 
Rouquet, la grotte de la Fage et la baume Cambrette. 
Toutes contiennent les témoins de l’utilisation d’une 
technique de détournement des eaux au moyen d’une 

concrétion-larmier. Il s’agit parfois de constructions 
monumentales rappelant les innombrables fontaines 
qu’on peut trouver en surface.

L’article n’a aucune prétention scientifique et se 
borne à montrer qu’on peut passer à côté de beaucoup 
de choses lorsqu’on n’y prête pas attention. Pour ce 
faire, il prendra la forme d’un récit retraçant les pistes 
et le raisonnement suivis pour aboutir à la découverte 
récente de concrétions-larmiers.

Mais auparavant, il nous faut justifier trois mots : 
« fontaine », « grotte-citerne » et « larmier ».

FONTAINE, GROTTE-CITERNE ET 
LARMIER : QUELQUES DÉFINITIONS

La fontaine : un retour aux sources
Aujourd’hui, les fontaines sont surtout utilisées 

pour décorer des parcs urbains, mais elles ont servi 
autrefois à alimenter des populations en eau potable. 

Photographie 1 : 
Composition
anthropique 

dans la baume 
Cambrette : 
pilier coincé 
entre deux 

stalagmites.

1. 
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Car le mot fontaine, dérive du latin aqua fontana 
(« eau de source »), et désigne une « eau vive qui sort 
de terre ». Mais la fontaine désigne aussi le bassin : 
une construction destinée à recueillir l’eau qui jaillit 
d’une source ou d’un conduit d’amenée par lequel 
elle arrive sous pression ou par gravité (photographie 2).

Ainsi, à l’issue de son évolution sémantique, le 
mot fontaine désigne aussi bien le bassin qui recueille 
les eaux que celles qui jaillissent de la roche. Les plus 
anciens bassins en pierre sculptée datent d’environ 
2000 avant J.-C. et se situent dans l’ancienne ville 
sumérienne de Lagash en Irak. Les anciens Grecs 
utilisaient des aqueducs et des fontaines gravitaires 
dès le VIe siècle avant notre ère. Le plus souvent, il 
s’agissait de points d’arrivée des aqueducs qui ache-
minaient l’eau des sources et des rivières jusqu’au 
cœur des villes. Mais a-t-il fallu attendre les Grecs 
pour voir fleurir des fontaines partout où l’eau jaillit 
du rocher ? Assurément non, l’homme a construit 
des fontaines dès les périodes préhistoriques, mais 
leurs vestiges manquent pour en attester l’existence, 
car elles étaient probablement souvent faites de 
matériaux périssables mais faciles à mettre en œuvre 
comme le bois.

Sous terre, on peut encore trouver des systèmes 
ingénieux capables de détourner les eaux pour les 
conduire dans un lieu où elles sont stockées dans des 
gours naturels ou bassins construits. Les systèmes 

permettant de détourner les eaux sont généralement 
faits de fragments de concrétions. On peut les trouver 
au sol (barrage) ou encore suspendus (larmiers). Les 
concrétions-larmiers sont les plus spectaculaires des 
aménagements souterrains, car elles évoquent les 
eaux cristallines des fontaines qui s’écoulent dans 
des bassins. Trois sites d’aménagements anciens à 
concrétions-larmiers ont déjà été reconnus dans les 
départements du Gard et de l’Hérault.

Mais d’abord, rappelons le sens donné aux 
« grottes-citernes » des causses et garrigues.

Le concept de la grotte-citerne
En 1948, le colonel Louis a proposé le terme de 

grotte-citerne pour désigner des cavités utilisées aux 
périodes préhistoriques dans lesquelles on a trouvé 
des jarres pouvant contenir plusieurs dizaines de litres 
d’eau (Louis, 1948). Depuis les années 1950, les décou-
vertes archéologiques dans les causses et garrigues 
du Languedoc et du Rouergue se sont multipliées et 
le terme de grotte-citerne a pris tout son sens avec 
la fouille de l’aven de la Rouvière (Galant, 1992) et 
la découverte de la Baumelle (Boschi et al., 2010).

Toutefois, pour le profane, la grotte-citerne 
évoquera une citerne dans une grotte… Certains 
spéléologues ont cru voir dans des cupules (tines 
à guano) de l'aven de Sot Manit (Hérault) des 
aménagements anthropiques justifiant l'appellation 
« grotte-citerne ».

Il est vrai que cette cavité contenait à l’origine 
de nombreux vases en place, disparus ou enlevés 
depuis ; ce qui a eu pour effet de priver les spéléo-
logues d’éléments essentiels à la compréhension du 
concept de la grotte-citerne. Dans la grotte du Hibou 
(Hérault), des dalles posées de chant (coffres funé-
raires) présentent vaguement l’aspect de cuves. Elles 
sont parfois spontanément vues comme des citernes 
dans lesquelles on puisait l’eau… Cette méprise est 
due à l’appellation « grotte-citerne », en usage chez 
les archéologues, mais pas toujours bien comprise 
dans la communauté spéléologique.

Aujourd’hui, la grotte-citerne désigne clairement 
une cavité naturelle dans laquelle on prélevait l’eau. 

Photographie 2 : 
Une fontaine 
aménagée 
à Verclause 
(Drôme).
L’eau jaillit du 
rocher avant 
d’être collectée 
dans un bassin.

Figure 1 : 
Croquis 
schématique 
d'un plateau 
calcaire 
montrant  
la répartition 
de différents 
types d’habitats 
associés à 
la ressource 
en eau
(grotte-citerne) 
symbolisée 
par une jarre  
à cordons.

Vallée
Plateau

Habitats

Habitats
Grottes ou avens

Épikarst

Émergence

La ressource en eau 
dans un environnement
karstique

Zone noyée

Grotte-citerne
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Les jarres en céramique ne sont plus les seuls récipients 
pouvant justifier l’appellation. Des gours naturels ou 
aménagés peuvent avoir été utilisés comme bassin de 
rétention, notamment dans l’aven de Sot Manit (Bigot, 
2018). À elle seule, la céramique ne caractérise plus la 
grotte-citerne, qu’on pourrait traduire : « grotte à eau ». 
Avec le temps, le concept s’est élargi du simple vase 
en céramique à la notion de ressource en eau.

À la surface des plateaux calcaires, l’eau est rare. 
L’homme, qui a colonisé les zones arides du Languedoc 
méditerranéen, a naturellement cherché l’eau sous terre. 
Ainsi, les grottes ont été systématiquement explorées 
dans le but d’y trouver l’eau dont l’homme avait besoin. 
Si l’eau suintait naturellement dans la grotte, il fallait 
trouver un moyen de la canaliser et la retenir ; soit dans 
des récipients en céramique, soit dans des bassins 
naturels ou construits. Sur les massifs calcaires, l’eau 
qui transite dans les sols, puis à travers l’épikarst (zone 
superficielle du karst), a été activement recherchée et 
exploitée par l’homme (figure 1). L’homme s’installe à 
proximité de l’eau, c’est-à-dire non loin des entrées de 
cavités ; le critère déterminant dans l’implantation d’un 
habitat n’est pas la distance, mais le temps nécessaire 
pour accéder à la ressource (économie de l’effort).

Avec la disparition des sols, consécutive au défri-
chement et aux phénomènes d’érosion qui en découlent, 
cette ressource en eau s’est restreinte. Cependant, 
l’importance du concrétionnement observé sur les 
vestiges ou les constructions montre que l’eau a coulé 
longtemps après l’aménagement par l’homme.

Si la calcite qui recouvre les aménagements les 
rend moins visibles, un œil exercé pourra les déceler 
parmi toutes les formes naturelles qui ornent les grottes. 
Certes, d’énormes concrétions-larmiers trônent au 
milieu de salles souterraines ; mais personne ne les a 
encore remarquées…

On doit maintenant justifier le choix du mot concré-
tion-larmier, un attribut qui caractérise l’agencement 
des fontaines souterraines.

Le choix du mot larmier
Pour décrire des choses nouvelles aux fonctions 

particulières, on doit employer des mots nouveaux. 
Le mot concrétion-larmier est utilisé pour décrire une 
concrétion ayant pour fonction de détourner les eaux 

du point où elles gouttent vers un lieu plus commode 
pour le prélèvement. Le choix du mot se justifie surtout 
par son sens architectural. Ainsi, le mot larmier a été 
préféré à celui de gouttière, littéralement « l’endroit 
où l’eau goutte », car ce mot a pris aujourd’hui un sens 
de canal recevant l’eau. L’avantage du mot larmier est 
qu’il est plus technique comme l’attestent les différents 
dictionnaires consultés.

« LARMIER : (Architecture) Partie saillante en haut d’un 
édifice, d’un ouvrage de maçonnerie, destinée à écarter du 
mur les eaux pluviales en les faisant s’égoutter à distance 
convenable. » (d’après Wikitionnaire, Le dictionnaire libre).

« LARMIER : ou Larme Terme de Maçonnerie, qui se dit 
de cette avance ou petite corniche qui est au haut du toit, 
& qui preserve les murs de la chûte des eaux, empêchant 
que la pluye ne tombe le long des pierres (…). On l’appelle 
aussi mouchette, gouttiere, ou couronne. » (d’après le 
Dictionnaire universel de Furetière, publié en 1690).

On détaillera ci-dessous les circonstances des 
découvertes des concrétions-larmiers dans l’aven du 
Mas de Rouquet, puis dans la grotte de la Fage et enfin 
dans la baume Cambrette.

L’AVEN DU MAS DE ROUQUET

L’indice de la céramique
Tout commence en 2019 dans l’aven du Mas de 

Rouquet (Pégairolles-de-l’Escalette, Hérault) où un 
tesson préhistorique pris dans la calcite a été trouvé à 
la profondeur de -75 m ; ou plutôt retrouvé, car on saura 
plus tard qu’il s’agit des restes d’un vase partiellement 
prélevé par les archéologues. Quoi qu’il en soit, ce 
qui nous intéresse c’est d’abord l’information fournie 
par la céramique : nous savons que des hommes ont 
parcouru anciennement l’ensemble de la cavité. À 
partir de cet indice de fréquentation ancienne, on peut 
espérer trouver des aménagements ou constructions 
passées inaperçues. Tel est le but de la sortie du 
17 mars 2019 dans cet aven très couru du causse du 
Larzac (Bigot, 2019). En effet, nous savons que les bris 
de concrétions dans les grottes sont en grande partie 
attribuables à l’homme, qu’il s’agisse de l’exploitation 
de la ressource en eau d’un site (Bigot, 2015) ou de la 
recherche de prolongements (Bigot & Bruxelles, 2019) 
lors de désobstructions. Bref, les bris de spéléothèmes 

sont communs et peuvent également avoir un 
tout autre but que la recherche de l’eau comme 
dans la grotte des Mounios (Hérault) : une 
cavité qui présente de nombreuses concrétions 
brisées et repousses stalagmitiques à l’origine 
d’une enquête spéléo-archéologique très 
intéressante (Bigot, 2014).

Aujourd’hui, l’aven du Mas de Rouquet est 
fréquenté par des visiteurs qui ne remarquent 
que les murs de l’ancienne cave à fromages 
(photographie 3).

Hormis dans la salle de la Jarre, on ne 
trouve guère de mention relative aux vestiges 
préhistoriques dans la littérature portant sur 
l’aven du Mas de Rouquet. Seuls les fragments 
d’une poterie de 42 litres, prélevée en 1932, 
sont signalés dès les premières explorations 
du XIXe siècle par le groupe Vallot (1889).

Photographie 3 : 
L’entrée
de la cave 
à fromages 
au bas
du puits 
d'entrée
de l’aven 
du Mas de 
Rouquet.
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Un curieux agencement  
de concrétions brisées

Vers -65 m dans la salle de la Crypte, je constate 
que de nombreuses concrétions brisées gisent sur 
le sol. Je ne perçois pas tout de suite de quoi il s’agit, 
mais je devine que ce « mikado » doit faire l’objet d’un 
examen attentif. Plus loin, d’autres indices de fréquen-
tation comme les sentiers dégagés des concrétions 
qui l’encombraient achèvent de me convaincre de 
l’intérêt particulier de cette cavité.

De retour dans la salle de la Crypte, je prends 
soin de photographier un petit gour qui me semble 
digne d’intérêt. Je ne sais pas ce que je photographie, 
mais je m’attache à bien placer les flashs pour obtenir 
les meilleurs clichés. Plus je tourne autour de ce 

gour de la Crypte et plus je commence à percevoir 
la logique qui a animé les grands destructeurs de 
spéléothèmes qu’étaient les hommes préhistoriques. 
La différence entre l’homme préhistorique et nous 
est avant tout culturelle. Alors que nous voyons 
aujourd’hui les concrétions des grottes comme de 
sacro-saints décors appartenant au patrimoine naturel 
mondial, les hommes de la préhistoire n’y voient que 
les éléments détachables d’un jeu de construction 
grandeur nature : des briques de « legos2 géants » 
à assembler.

En observant plus finement les lieux, on comprend 
pourquoi les fragments de concrétions, appelés aussi 
spéléofacts (concrétions brisées et utilisées), ont 
été placés ici ou là. Petit à petit, la construction se 
dessine et ce qui apparaît est remarquable. En effet, 
des morceaux de stalactites et stalagmites ont été 
disposés de manière à dévier et canaliser l’eau dans 
un goulot, puis dans un « bec verseur » qui domine 
le gour (photographie 4).

On ne peut imaginer un tel dispositif d’adduction 
d’eau sans bassin. La liaison entre le bec verseur et 
une hypothétique jarre pouvait se faire au moyen 
d’une simple pièce de bois ou larmier que l’eau aurait 
suivi pour s’y déverser (photographie 5).

La stalagmite coincée
L’essentiel de l’eau venait du plafond de la salle 

de la Crypte et tombait ensuite sur une barrière de 
stalagmites aujourd’hui complètement sèche située 
un peu en amont du gour. Cette barrière formait un 
alignement de concrétions qui présentait l’inconvénient 
de séparer l’écoulement de l’eau qui ruisselait de part 
et d’autre du massif stalagmitique (photographie 6).

Gour

Goulot en
forme de V

Fragment
bordant le
goulot

Bec verseur

Repousses
stalagmitiques

Photographie 4 : 
Amoncellement
de fragments 
de concrétions 
(spéléofacts) 
au-dessus du 
gour de la salle 
de la Crypte.
Les morceaux 
de concrétions 
forment une 
structure en 
V (goulot) qui 
canalise l'eau 
vers un point 
de sortie unique 
(bec verseur).

Photographie 5 : 
Le petit ressaut 
qui domine le 
gour présente 
une dénivellation 
suffisante pour 
y placer un vase 
recevant des 
eaux canalisées 
dans un goulot 
étroit, qui coulent 
ensuite entre 
deux concrétions 
évoquant un bec 
verseur.

2. Lego : jeu 
de construction 
composé 
des briques 
assemblables.
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Seules les eaux s’écoulant sur le côté ouest de 
l’alignement parvenaient jusqu’au gour. De l’autre 
côté, les eaux du versant oriental de la barrière 
stalagmitique s’écoulaient en pente douce vers le 
point bas de la salle, sans rupture de pente et donc 
sans possibilité de récupération.

Pour tenter de remédier à ce problème de division 
des bassins versants par la barrière de stalagmites, 
l’ingénierie préhistorique a imaginé la déviation d’une 
partie des eaux vers l’autre versant au moyen d’une 
concrétion-larmier.

En effet, le plus étonnant de tous ces aména-
gements est une concrétion coincée entre deux 
stalagmites. Pour cela, les hommes ont commencé 
par sectionner à la base une stalagmite, l’ont retour-
née vers le bas, puis l’ont coincée ; la laissant ainsi, 
pointe en bas, suspendue quelques centimètres 
au-dessus du sol. La stalagmite manipulée avec 
d’infinies précautions a permis de récupérer une 
partie de l’eau du versant opposé pour la rediriger 
vers le gour. Le système a fonctionné un temps, car 

la concrétion-larmier est entièrement recouverte 
par la calcite.

L’idée directrice était de dévier les eaux vers le 
bec verseur et le gour, donc probablement vers un 
vase, afin d’éviter qu’elles ne s’écoulent en pure perte 
vers le point bas de la salle (figure 2).

Cependant, tous ces aménagements sophisti-
qués ne sautent pas aux yeux et beaucoup n’y voient 
encore que l’œuvre de Dame Nature… Peu importe : 
tout est une question de temps ; il suffira d’attendre 
la découverte d’un autre larmier pour reprendre le 
bâton de pèlerin. Désormais, l’avantage pris sur les 
« contemplatifs de la Nature » est effectif, car j’ai pu 
intégrer et décrire la technique du détournement des 
eaux par des concrétions-larmiers.

L’occasion d’une deuxième confrontation avec 
des constructions préhistoriques allait se présenter 
bientôt dans une cavité des calcaires sinémuriens 
des Cévennes : la grotte de la Fage.

LA GROTTE DE LA FAGE

L’intuition d’une fréquentation ancienne
La grotte de la Fage (Saint-Roman-de-Codières, 

Gard) s’ouvre dans les calcaires à chailles très fantô-
misés qui jouxtent les contreforts du socle cévenol. 
Son entrée, assez élevée (680 m), domine les sources 
du Vidourle. La spéléogenèse particulière de la 
grotte résulte de la vidange d’un fantôme de roche : 
une caractéristique qui a motivé sa visite en date du 
28 mai 2020 (Bigot, 2020).

Un premier puits de 10 m vient interrompre la 
progression en exigeant l’installation d’une corde. 
Pourtant à main gauche, un passage latéral assez 
exposé (rampe-toboggan) permettrait de descendre 
en désescalade jusqu’à la base du puits. Vers le pied 
de la rampe, on remarque la présence d’une stalag-
mite brisée tombée au sol… Intuitivement, on devine 
que ce passage latéral a été emprunté anciennement 
par l’homme.

Photographie 6 : 
Une stalagmite 

a été brisée à 
la base, puis 

coincée dans 
un creux de 

la barrière 
stalagmitique. 

À gauche, on 
aperçoit au sol 

deux fragments 
de concrétions 

disposés en 
V, formant un 

goulot destiné 
à canaliser 

l'eau dans un 
bec verseur qui 
domine le gour.

Barrière
stalagmitique

Stalagmitique
coincée

Goulot en V
et bec verseur

Boyau-toboggan

Base sectionnée
de la stalagmite coincée

Puits dominant
la salle de la Crypte

Point bas

Gour

Cordon de
spéléofacts

0

N

4 m Croquis
du 17-3-2019

Figure 2 : Plan 
de la salle de 

la Crypte et 
des différents 

aménagements 
observés, 

aven du Mas 
de Rouquet 

(Hérault).
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Une œuvre monumentale
Plus loin, la visite nous conduit dans une salle 

jonchée de concrétions brisées qu’on appellera par 
commodité la « salle du Massacre » (photographie 7).

Certes, le bris des concrétions n’évoque rien à 
mes camarades ; mais je sais déjà que je suis sur une 
intéressante « scène de crime » où foisonnent des 
indices de fréquentation humaine. Puis, j’aperçois 
une énorme stalactite coincée entre deux hautes 
stalagmites : une œuvre monumentale qui atteste 
sans ambiguïté d’une exploitation de la ressource 
en eau (photographie 8).

Mes collègues ne connaissent pas très bien le 
concept de la concrétion-larmier ; j’en profite pour leur 
montrer ce type de construction que j’ai déjà vu l’an 
dernier dans l’aven du Mas de Rouquet. Dans la grotte 
de la Fage, l’extrémité amont de la concrétion-larmier 
a été disposée sous une zone alimentée en eau qui 
devait tomber en pluie du plafond (figure 3).

En effet, on peut reconnaître la zone d’écoulement 
en pluie à la forme mamelonnée du concrétionnement ; 

car qui dit écoulement dit calcite et fragments de 
concrétions scellées au plancher. Le larmier permet-
tait de collecter et guider l’eau vers un endroit moins 
humide où elle pouvait être récupérée ensuite dans 
un bassin.

Malheureusement, la pointe de la stalactite qui 
sert de larmier a été cassée postérieurement à son 
fonctionnement, mais le morceau manquant est 
vite retrouvé gisant sur le sol. Une petite draperie 
s’est formée sous la concrétion-larmier attestant 
de la fonctionnalité du système d’adduction. On 
peut estimer à deux mètres environ la hauteur à 
laquelle se situait la terminaison de la pointe. Il 
aurait donc été facile d’y installer un récipient : un 

Photographie 7 :  
Le nom de 
la « salle du 
Massacre » 
est justifié par 
le nombre de 
concrétions 
brisées qui 
jonchent le sol.

Photographie 8 : 
Concrétion-
larmier 
augmentée 
de la pointe 
cassée à une 
période plus 
récente. Il 
suffisait de 
placer un 
récipient sous 
le larmier pour 
récupérer l’eau.

Repousse

Vers la
sortie

Concrétions-marches

Glacis de calcite

Argile (ancien gour)

Base de
stalagmite

Grande
stalagmite brisée

Débris

0

Pilier

Stalactite-larmier

5 m

Zone mamelonnée
(pluie)

Croquis
du 28-5-2020

Figure 3 : Plan 
de la salle du 
Massacre et 
des différents 
aménagements 
observés, 
grotte de la 
Fage (Gard).
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vase en céramique par exemple. Pour ceux qui 
douteraient de l’origine anthropique de l’œuvre, 
la présence de morceaux de concrétions sous 
la concrétion-larmier indique qu’elle a fait l’objet 
d’un calage soigné (photographie 9).

Le troisième exemple de concrétion-larmier 
est situé près de la côte méditerranéenne et permet 
d’entériner définitivement l’idée d’un aménage-
ment anthropique avec la fontaine souterraine de 
la baume Cambrette.

LA BAUME CAMBRETTE

Le contexte archéologique
Les plateaux calcaires des garrigues montpel-

liéraines présentent les mêmes caractéristiques 
que celles des Causses majeurs : il n’existe aucun 
cours d’eau coulant à leur surface. Les hommes 
ont donc été contraints de rechercher l’eau sous 
terre avant de s’établir non loin des sites de prélè-
vement. Sur la montagne de la Sellette, la visite 
de la baume Cambrette (Saint-Martin-de-Londres, 
Hérault) va permettre de porter un troisième coup 
aux « esthètes des grottes » qui ne voient dans 
les concrétions que les œuvres de Dame Nature.

La recherche laborieuse de l’entrée de la 
baume Cambrette nous a conduit à la découverte 
d’un fond de cabane rectangulaire entouré d’un 
mur ceinturant partiellement un point culminant 
du paysage. Des sentiers aménagés et des creux 
du lapiaz bordés par des restes de murs suggèrent 
même la présence d’une petite communauté. 
Ce site de hauteur se trouve seulement à 40 m 
de l’entrée de la grotte que nous finissons par 
découvrir le 26 juin 2021 (Bigot, 2021). L’entrée 
discrète de la cavité s’ouvre en bordure d’une 
vaste esplanade, d’apparence peu naturelle et 
complètement envahie par une végétation agres-
sive. Dès les premiers pas dans la grotte, un ressaut 
impose une désescalade grandement facilitée 
par un empilement de pierres situé à son pied 
(photographie 10).

Ce commode empilement est constitué de 
pierres plates qui signent la présence de l’homme 
préhistorique. En effet, ces pierres plates ont été 
apportées par les hommes pour aménager la 
cavité et servaient notamment à fermer certaines 
galeries dédiées aux sépultures.

On trouve dans la grotte beaucoup de tessons 
de céramique qui ont été étudiés par Philippe 
Galant (1995) du Service régional de l’archéo-
logie du Languedoc-Roussillon. Par ailleurs, la 
cavité a été explorée par Robert de Joly (1930), 
puis topographiée et inventoriée par Jean-Louis 
Galera (1983).

Une œuvre trônant au milieu  
de la salle

Dès les premiers pas dans la grotte, nous 
nous dirigeons vers un massif stalagmitique 
qui trône au milieu de la salle. Visiblement, « ça 
eut coulé, mais ça coule plus » : des repousses 
stalagmitiques recouvrent la masse informe d’un 

Photographie 9 : Les cales disposées sous la concrétion-larmier confirment l'origine 
anthropique de la composition.

Photographie 10 : Un empilement de pierres plates, prélevées dans la grotte, 
facilite le franchissement du ressaut d’entrée.
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spéléothème complètement sec aux formes impro-
bables (photographie 11)…

La plupart de ceux qui visitent la grotte ne prêtent 
guère attention à cette concrétion massive (figure 4).

Certes, sa taille et sa composition auraient dû 
les interpeller, mais sous terre les constructions 
anthropiques restent difficiles à identifier. L’exercice 
de reconnaissance nécessite en effet un long appren-
tissage préalable, dont on ne trouve pas encore le 
résumé dans les manuels de karstologie.

Dans la baume Cambrette, l’homme a posé un 
grand fragment de concrétion entre deux stalag-
mites pour détourner l’eau qui tombe du plafond 
vers un endroit plus commode où il a pu la collecter 
(photographie 12).

Arguments interprétatifs
Quelques arguments plaident en faveur de la 

reconnaissance de cette concrétion-larmier, notam-
ment son extrémité amont constellée de repousses 
stalagmitiques qui prouvent que l’eau a continué de 
couler longtemps après la mise en place du larmier. 

De petites draperies se sont également formées 
sous la concrétion dont l’extrémité aval domine un 
vide dans lequel on aurait pu facilement disposer 
un récipient (vase). On note que la partie aval de la 
concrétion-larmier repose sur une petite stalagmite 
et qu’un fragment de concrétion disposé préalable-
ment n’a finalement pas servi à la soutenir. Il s’agit là 
d’une erreur de calcul, assimilable à une malfaçon 
qu’on pourrait reprocher aux artisans qui ont construit 
cette fontaine monumentale. Par ailleurs, on note la 
présence d’une pierre coincée qui joue le rôle de 
cale destinée à garantir la stabilité de l’ensemble 
(photographie 13).

Comme la concrétion-larmier, la pierre de calage 
est recouverte de calcite ; elles forment ensemble 
une masse informe difficile à interpréter. La présence 
de cette cale est un argument probant qui permet 
d’exclure toute composition naturelle.

Enfin, pour expliquer le flux d’eau attesté par les 
repousses et le concrétionnement, il faut imaginer 
un sol au-dessus du lapiaz qui domine la grotte. En 
effet, un sol-éponge permettait de différer l’écou-
lement de l’eau à travers l’épikarst. Sans vouloir 
accabler l’homme dans la destruction méthodique 
de son environnement, il semble que la disparition 
des sols ait fortement contribué au tarissement total 
de cette « fontaine souterraine ».

Concrétion-larmier

Stalagmite

Éboulis

Soutirage

Entrée

Vers
le fond

0 5 mN

Croquis
du 26-6-2021

 Photographie 
13 : Une pierre de 
calage, couverte 
de calcite, a été 

coincée entre 
une des deux 

stalagmites du 
socle (à droite) 
et le larmier (à 

gauche).

 
Photographie 11 : 
La composition 
anthropique, 
qu’on peut 
appeler 
« fontaine » est 
dissimulée sous 
une épaisse 
couche de calcite.

 Photographie 
12 : Emplacement
probable du 
« bassin » de
la fontaine 
souterraine.
Ce bassin  
aurait pu être
un simple vase 
à cordons.

 Figure 4 : Plan 
de la grande 

salle de la baume 
Cambrette 

(Hérault) indiquant 
la situation de 
la concrétion-

larmier coincée 
entre deux 

stalagmites.
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Quelques considérations techniques
Le larmier est un bon moyen de détourner les eaux 

sur une distance décimétrique, voire métrique, mais ne 
convient plus lorsqu’il faut acheminer l’eau sur une plus 
grande distance. On constate en effet que l’angle entre la 
verticale et la concrétion-larmier est faible et permet juste 
de déplacer le cours d’un écoulement pour y placer un 
bassin dans un lieu plus commode et non arrosé (figure 5).

À partir d’une certaine inclinaison, le larmier ne permet 
plus de conduire la totalité de l’écoulement et une partie 
de l’eau est perdue. En effet, un larmier trop horizontal 
goutte de partout et ne permet plus d’acheminer l’eau 
jusqu’au récipient (bassin). Le seul moyen qui permet de 
créer un véritable chemin d’écoulement est la gouttière : 
c’est le principe de l’aqueduc. Avec une gouttière, on 
peut alimenter une série de récipients, répartis sur une 
certaine pente, afin d’accroître la capacité de stockage 
de l’eau. Si les concrétions-larmiers ont été conservées 
sous terre, c’est parce qu’elles étaient faites de calcite. 
Des gouttières de bois ne permettent pas une aussi bonne 
conservation. Toutefois, il demeure possible de retrouver 
les indices des sites souterrains qui se prêtaient à l’utili-
sation de véritables gouttières.

Mais pour cela, il faudra d’abord se convaincre que 
l’ornementation des grottes n’est pas toujours naturelle et 
que l’ingénierie hydraulique était une matière enseignée 
dès la préhistoire.

CONCLUSION

Bien sûr, ces trois cavités des causses et garrigues 
méditerranéennes ne sont pas les seules grottes que nous 
ayons visitées. En effet, une longue pratique des cavernes 
et une bonne approche spéléo-archéologique (Bigot, 2015) 
permettent de voir et déceler de nombreuses traces et 
indices de fréquentation humaine en grotte.

En continuant de croire que nous ne sommes pas 
les premiers explorateurs des grottes, nous pourrons 
peut-être voir et préserver les témoins laissés par nos 
prédécesseurs. Certes, les fontaines des grottes sont des 
constructions spectaculaires, mais avec un œil exercé on 
peut découvrir d’autres indices plus subtils de technologies 
de subsistance associées à l’eau.

Alimentation
diffuse (pluie)

Bassin

Lieu commode Lieu arrosé

Larmier Gouttière

Angle
(inclinaison)
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Figure 5 : Limites de la technique 
du larmier comparées à celle de 
la gouttière. La gouttière permet 
l’acheminement de l’eau sur de 
grandes distances, ce qui n’est pas 
le cas du larmier.
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